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DESCR  I  P  T  I  O  N 

FIDEL  LE 

De  tout  ce  qui  a  précédé,  accompagné  &  fuivl 
la  cérémonie  de  la  Confédération  nationale , 
du  i%  Juillet  J/po. 


'i  L  s'étoît  trouvé  parmi  nous  un  feu!  homme 
de  chaque  nation,  au  moment  où  la  famille 
des  Français  a  juré  la  liberté  ,  et  que  cet 
homme  ,  quel  qu'il  fut  ,  retournât  chez  tes 
compatriotes,  bientôt  tous  les  tyrans  auroient 
difparu  ;  nous  avons  donné  à  PUnîversie  lignai 
de  la  liberté. 

Mais  vous ,  qui  retenus  dans  les    différentes 
parties  de  cet  empire,  n'avez  pu  vous  réunir 
à  nous  que  par  des  vœux 3  vous  vivrez,  vous 
mourrez  libres  ;   oui,....  car  vos  pères,  vos 

frères \  vos  amis,  vous'  raconteront  ce  qu'ils 
ont  vu  ,  ce  qu'ils  ont  entendu  ;  les  enfans  dé 
vos  enfans  n  îtront.  libres  ;  ouf. . . ...  car  vous 

raconterez  auffi  ce  grand  jour  à  vos  enfans. 

Et  moi,  pour  fouïager  mon  cœur/ tourmente 

A 


if) 

d'un  fentïment  impétueux  ,  il  faut  que  je  pu- 
blie tant  de  merveilles,  il  faut  que  je  recueille 
mes  fenfations  pour  les  dépo  er  dans  le  km  de 
mes  concitoyens  ;  ce  n'eft  point  à  vous  que  je 
m'adrefle ,  vous  dont  les  larmes  ont  coulé 
avec  les  miennes ,  dans  ces  morne ns  délicieux; 
que  vous  dirois-je  que  vous  n'ayez  plus  vive- 
ment fenti  ?  Mais  fî  vous  retrouviez  en  cet 
écrit  quelques-unes  de  ces  images  fublimes 
qui  vous  ont  frappé,  mes  amis ,  mes  compa- 
gnons ,  mes  frères,  quand  retournés  dans  vos 
campagnes  ,  vous  prefferez  vos  enfans  dans 
vos  bras  ,  quand  vous  leur  parlerez  de  la  pa- 
trie ,  quand  vous  les  environnerez  de  fon  om- 
Bre  facrée  ,  mettez  encore  ce  récit  fous  leurs 
yeux  ,  que  leur  langue  fe  dénoue  pour  jurer 
la  liberté  ,  ce  ferment  fera  fcelié  dans  les  cieux. 

Les  Iiommes  qui  ont  conquis  la  liberté 
étoient  dignes  de  lui  drefler  un  temple.  C'eil 
à  Paris,  au  Champ  de  Mars,  que  le  génie  a 
tranfporté  le  Colifée,  le  plus  beau  monument 
de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Rome. 

De  bons  citoyens ,  féduits  par  de  fauiTes 
idées  de  grandeur  ,  avoient  propofé  divers 
plans ,  où  ils  déployoient,  à  Penvi,  la  richefïe 
&  la  magnificence.  Mais  c'eft  de  cet  éclat  que 
brilloient  les  fêtes  du  defpotifme  $  le  comité 


(3). 

de  conftïtutïon ,  de  concert  avec  îes  chefs  ci* 
vils  &  militaires  de  ïa  capitale  ,  a  recherché  la 
fimplicité ,  comme  nos  tyrans  recherchoient  le 
faite.  Peut-être  nous  euiîions  offert  à  l'Univers 
un  fpedacle  plus  augufte  encore  ,  fous  des  ten- 
tes 3  au  milieu  des  champs ,  à  ïa  face  des  bois 
&  des  rochers ,  au  pied  d'un  chêne. 

L'imagiuation  eft  étonnée  des  prodiges  que 
vingt  jours  de  travaux  ont  vu  naître  fous  des 
mains  iaborieufes.  Le  Champ  de  Mars  préfente 
un  cirque  elliptique  ingénieufement  deiïmé 
entre  des  arbres  d'une  fraîche  verdure  ,  &  ce 
palais fuperbcs  où  nos  ennemis  voyoicnt  croître 
avec  peine  les  rejettons  précieux  des  héros 
qui   les  ont  vaincus. 

Au  milieu  du  cirque  s'élève  un  autel  dédié 
à  la  patrie. 

En  face  ,  adofTé  au  bâtiment  de  l'école 
militaire,  un  amphithéâtre  immenfe  fupporte 
lethrône  ou  réfrdera  la  îVîajefié  de  la  nation. 

Autour  de  l'arène  règne  un  autre  amphi- 
théâtre compofé  de  trente  gradins  ,  furmonté 
de  planimetries  inclinées ,  qui  dans  leur  ex- 
trémité fupérieure,  fe  confondent  avec  des  bran- 
chesd'arbres  touffus ,  d'où  naît  le  plus  beau 
couronnement  que  l'art  ait  pu  rapproche  . 

Le  cirque  s'ouyse  par  un  arc  de  triomphe 

A  a 


(  4  ) 

d  un  défini  hardi.  II  a  trois  vaftes  entrées  d'égales 
grandeur  :  un  bas  relief  iupérieur ,  &  un  cou- 
ronnement d'ordre  dorique  en  font  la  déco- 
ration. 

On  arrive  à  cet  ar:  de  triomphe  par  une 
longue  chauffée  que  des  miliers  de  bras  ont 
pratiquée  en  combiant  des  fyiTés  profonds  , 
en  faifanr  des  levées  de  terre  confïdérables  * 
en  formant  hri  pont  de  bateaux  dans  toute  la 
largeur  de  ia  Seine. 

Ces  préparatifs  qu'une  année,  ce   femble, 
eut  à  peine  pu  voir  achevé  ,  ont  coûté  quelques 
jour?  à  nos  artïïles  ,  quelques  heures  à  nos  gardes 
nationales ,  quelques  minutes  à  nos  athéniennes. 

J'en  attelle  tous  ces  étrangers  qui  d'un  œil 
d'édaigneux  ont  vu  les  mouvements  de  la  ca- 
pitale entière,  (je  parle  des  ennemis  de  te  révo- 
ïutïbn  ,  car  eux  feuls font  étrangers  parmi  nous  ) 
je  Iesatelle  ,  vit-on  jamais  rien  de  plus  grand 
que  cet  oubli  de  tous  les  rangs  au  Champ  de 
IVÎars,  que  ce  fublime  abandon  de  foi-meme 
au  milieu  i  ecesatteliers  ouverts  &  dirigés  pour 
{'intérêt  de  !  a  chofe  con  nu: ne. 

Grâces  vous  (oient  rendues ,  généreux  ha- 
Bitans  de  Paris  ,  vous  qui  maniez  avec  fuccès 
j'épée  desfoldats  ,  &  Iehoyau  desmanouvriers  , 
vous  qui  dans  le  Champ  de  la  Confédération 


(S) 
avez  roulé  l'humble  brouette  5e  ces  mains  vie. 
torieufes  qui  ont  dirigé  la  foudre  contre  les 
touis  du  defpotifme.  Recevez  les  hommages  de 
toute  la  France  que  vous  avez  appellée  à  jouir 
des  droits  éternels  des  nations.  Recevez  le 
prix  de  vos  vertus  dans  l'empreffement  de  vos 
concitoyens  qui  des  extrémités  de  l'empire 
accourent  dans  les  bras  de  leurs  frères.  Vous 
aurez  part  aux  bénédiâions  de  vos  conci- 
toyens ,  vous  aufîi ,  guerriers  vieillis  dans  les 
combats  ,  vous  qui ,  couvert  de  cicatrices  , 
appuyés  fur  l'honorable  fou  tien  de  votre  foi- 
blefie  ,  avez  accouru  dans  ces  lieux  offrir  à 
la  patrie  les  relie  d'une  vie  mutilée  pour  elle, 
&  qui  ranimant  vos  courages  pour  le  plus  cher 
des  intérêts  ,  vous  rappeîliez.  avec  quelques 
regrets,  ces  tems  où  la  valeur  abufée,  croyant 
facrifier  à  l'état  ,11e  facrifioit  fouvent  qu'à  la 
caufe  des  tyrans* 

Les  cœurs  fenfibles  s'armeront  volontiers 
à  ces  détails  de  préparatifs.  Ce  n'eil  pas  le 
morceau  le  moins  intére  (Tant  du  tableau. 

II  m'en  coûtera  fans  doute  d'omettre  les 
fêtes  particulières,  qui  pour  ainfi  dire, -ont 
préludés  à  la  fête  unîve-rfelle.  Celle  des  élec- 
teurs de  Paris ,  celle  des  amitf  de  la  conflitu- 
lion ,  fe  difputeni  un  regard  de  la  nation  : 
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mais  en  ce  jour  mémorable  tout  cède  à  un 

fêul  fentiment  dans  l'ame  des  Français. 

Ce  feroit  une  jouiiTance  bien  douce  de  fixer 
nos  regards  fur  nos  députés  des  départemens 
à  Tin  fiant  où  le  fignal  du  départ  s'eît  fait  en- 
tendre ,  de  les  voir  au  milieu  de  ceux  qui  les 
ont  envoyés  >  recevant  les  exprefîions  tou- 
chantes de  leur  adieu  ,  fe  chargeant  de  leurs 
prières,  de  leurs  recommandations.  —  Allez, 
jurez  en  notre  nom ,  &  vous  ne  jurerez  point 
en  vain  ;  allez ,  &  nous  vous  accompagnerons 
au  moins  par  nos  vœux  ;  dites  aux  pères  du 
peuple  que  nous  devons  plus  que  la  vie  à  leurs 
lumières ,  à  leur  courage  ;  dites  au  Roi  qu'il 
efï  le  plus  chéri  des  Rois  ;  dites  à  nos  frères 
que  nous  fommes  dignes  d'être  leurs  frères. 

Mars  déjà  Paris  renferme  dans  fes  murs  l'é- 
lite de  îa  France  3  déjà  les  patriotes  s'embraf- 
fent  comme  des  amis  échappés  du  naufrage 
qai  fe  revoient  après  de  longs  malheurs.  Les 
Pariftens  les  conduiient  fur  les  hauteurs  où  de 
farouches  mercenaires  menaçoient  de  fou- 
droyer leurs  demeures.  Ils  aiment  à  fouler 
avec  eux  les  ruines  de  FarTreufe  baililie.  Ils 
leur  montrent  ce  qui  refle  de  ces  cachots  où 
les  vivans  étoient  enfevelis.  Ceft  ïà ,  îeur  di- 
fent  ils,  que  fut  arboré  un  lignai  perfide 5  c'efl 
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ici  que  furent  brifées  les  chaînes  d'un  pont- 

levis  redoutable  5  c'efl  ici  qu'il  fallut  pafTer * 
quand  la  mort  pleuvoit  fur  nos  têtes  ;  plus 
loin  combattoient  Hullin  ,  Ami-,  là  ,  fût  une 
tour,  au  haut  de  laquelle  Maillard  fut  bleffé 
en  détournant  un  canon  qui  vomifïbit  le  car- 
nage fur  les  affiégeans.  Ces  difcours  font  mêlés 
depleurs&d'em  braffemens.  —  Et  nous  auiîi  , 
nous  avons  combattu  les  tyrans.  Des  prêtres, 
des  nobles,  ont  femé  parmi  nous  les  haines 
&  ies  féditions.  "La  difcorde  a  rugi  dans  nos 
campagnes  3  mais  vous  ,  vous  avez  fauve  la 
France. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  le  Te  Deum 
chanté  à  notre  Dame  ,  la  veille  de  ce  grand 
jour;  les  Muiicïens  de  l'opéra  ,  du  ihéâtre  de 
Monfieur  ,  des  Italiens  ,  des  Français  ,  de  la 
Troupe-Montanfier  &  des  autres  fpéclacïes  ; 
tous  ,  jufqu'à  ceux  d'Audinol  ,  de  Nicolet  , 
&c.  fefont  emprefTés  d'affilier  à  cette  augufle 
cérémonie  :  jamais  nous  n'avons  vu  autant 
d'artifîes  réunis  3  fi  ce  n'efl  au  Panthéon  de 
Londres  ,  où  le  nombre  des  concertants  fe 
monte  quelquefois  jufqu'à  huit,  neuf  cents  > 
mille.  Les  différents  verfets  ont  été  fupérieu- 
rement  chantés  par  mademoifelle  RoufTeîois, 
de  l'Académie  de  mufîque  5  &  par  meilleurs 
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jLaïs  &  Chéron  ,  trop  connus  au  public  pour 
ne  pas  nous  difpenfer  de  parler  ici  &  de  leurs 
talen's  &  de  leur  civifme  :  enfin  la  diredion 
de  l'orcheftre  à  été  confié  à  monfieur  Rey  ; 
fonn-om  lui  feul  eft  un  éloge.  Et  jamais  mœftro 
di  miifica  ove  di  capella  ,  comme  difent  le 
Italiens,  ne  pofTéda  à  ùfi  plus  haut  degré  l'in- 
telligence, la  précifion  ,  la  force,  la  grâce, 
l'énergie  le  feu....  &  fur-tout  ce  grand  art 
.d'éledrifer  fes  coopérateurs  ,  enforte  qu'une 
mulique  ne  dife  uniquement  que  ce  qu'elle 
dort  dire  en  effet  3  Se  qu'enfin  elle  produife 
tous  les  effets  qu'elle  doit  produire. 

L'Auteur  de  la  mufique  eft  monfieur  Dé- 
faugier ,  lequel  s'efl  déjà  fait  une  réputation  dans 
fon  art.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de ''dire  que  cette  nouvelle  &  fuperbe  com- 
pofition  ,  doit  y  mettre  le  fceauj  Se  le  ranger 
parmi  les  Philidor  ,  les  Giroult,  les  Gôfféc, 
les  Monffinî  enfin  parmi  nos  plus  célèbres 
compofiteurs.  L'ouverture  de  ce  Te  Deum  eii 
à  la  fois  ôc  fimpie  8c  majeftueufe  j  feulement  > 
fur  la  fin  ,  i'artifte  par  des  diffonances  habille- 
ment préparés,  peu-à-péu  a  contrifté  Pâme  , 
8c l'a,  pour  ainfi  dire,  conduit  par  des  fenfations 
confufes  d'inquiétude  8c  d'anxiété  jufqu'à  uiî 
récitatif  j  qui  a  vivement  affedé  l'auditoire  , 

par 
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par  les  refîbuve-nirs  terribles  &  dé durants  qu'il 
rapelloit.  Voici  a  peu  près  le  fens  des  paroles 
que  nous  avons  entendues  &  retenues,  malgré 
l'éloigné  ment  où  nous  étions  de  îa  tribune. 

Peuple  y  V ennemi  s'avance  avec  des  ftntimens 
hojliles  &  des  yeux  menaçants  ;  il  brûle  de  se 
baigner  dans  ton  Jang ,  que  dis-je  /  Ilfoupire 
après  le  moment  où  il  pourra  s^en  abbreuver* 
Déjà  il  ébranle  les  murailles  de  la  cité.  Sors  f 
fors  de  Vinertie  dans  laquelle  tu  es  plongé  $ 
prends  les  armes  ,  &  va  combattre  :  Dieu  va 
combattre  avec  toi* 

A  ces  paroles  effrayantes ,  fuccede  un  cnœur 
ffinflrumens  &  de  voix  fourd  &  fombre  , 
qui  nous  a  glacé  les  fens  de  terreur  &  d'effroi* 
Mais  ce  qui  y  a  mis  le  comble  ,  c'efl:  Iorfqu'une 
cîoclie  lugubre  eft  veuu  fe  mêler  à  ce  concert 
impofant  &  fnbiime. 

Din  din  din  din  din  din  din  din  dm ,  alors 
chacun  des  affiliants  refpîrant  avec  peine,  f© 
regardoient  avec  des  yeux  inquiets  &  effrayés. 
On  avoir  envie  de  fe  parler ,  la  voix  expi~> 
roit  fur  les  lèvres.  Nos  cœurs  étoient  ferres 
&  nos  cheveux  femblorent  fe  dreffer 
fur  nos  têtes  :  emblème  ,  ou  plutôt  image 
4e  ce  que  nous   avons   éprouvé  l'an  1780 
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dans  le  même  mois  &  à  la  même  époque* 
Cependant  îa  cloche  ce.Te,  Torcheflre  petit-à" 
petit  commence  à  ce  rafieréner,  &  y  avec  lui  , 
l'ame  &  les  yeux  des  auditeurs  ;  enfin  un  autre- 
récitatif  annonce  l'entière  défiedon  des  troupes 
ennemies ,  &  le  tout  fe  termine  par  des  fan- 
fares militaires  y  &  une  hymne  à  Féternel ,  en 
a&ion  de  grâce. 

L'efquiûe  que  nous  venons  de  donner  d'un 
ouvrage  qui  fait  tant  d'honneur  aux  talens 
de  monfiçur  Defaugier  ,  eft  bien  foible , 
fans  doute.  Mais  nous  nous  eflimons  heureux 
fi  nous  avons  fuppléé  par  là,  en  quelque  forte , 
à  rimpoflTibjlité  où  tous  nos  compatriotes  ,  ont 
été  de  venir  l'admirer  &  l'entendre. 

Enfin ,  ce  jour  de  bonheur  luit  fnr  la  France* 
mercredi  1  juillet  joqoo  citoyens  fe  font  rafTem» 
Liés  à  6  heures  du  matin  fur  le  boulevard  entre  le» 
quartiers  du  Temple  &  la  porte  Saint-Martin,  (i) 

(i)  Il  a  été  donné  à  chacun  des  députés  &  des 
membres  de  la  fête,  une  médaille  dont  le  defTein  a 
été  imaginé  &  exécuté  par  M.  Gatteau  ;  un  côt« 
repréfente  la  Ftance  debout  devant  Fautel  de  la  Pa- 
trie j  ayant  la  main  droite  fur  le  livre  de  la  confti- 
tution  y  8c  tenant  de  la  main  gauche  nn  faifeeaux  d'ar- 
mes \  au  bas  de  l'autel  ,  la  félicité  publique  aveefes 


La  Municipalité  >  les  Eïeâeurs,ïes  cent  vingt 
Députés  de  ta  commune  >  les  Repréfentans  des 
corps  Militaires  de  terre  &  de  mer ,  nationaux 
Se  étrangers  ,  &  les  Repréfentans  des  quatre- 
vingt-trois  départements.  A  nuit  heures  précifes 
ce  Cortège  impofant  eit  parti  delà  porte  Saint- 
Martin.  La  marche  étoit  ouverte  par  un  déta- 
chement de  la  Garde  nationale  Parifienne  à 
cheval  avec  fa  mufique  ks  tymbaîes  &  fes 
trompettes,  Suivoient  les  citoyens  de  Paris 
Electeurs  à  Pépoque  du  14  Juillet  1785)3  dans 
ces  temps  difficiles ,  cette  nuit  terrible  que 
nos  tyrans  dans  leurs  folk  audace  croyoierit 
devoir  être  la  dernière  de  Paris.  Après  ceux- 
ci  ,  un  détachement  de  la  Garde  nationale 
Parifienne  marchoit  précédé  de  fa  mufique. 
.Venoîent  enfuite  les  Députés  de  la  commune 
de  Paris  ,  élus  en  Août  1789 ,  les  cent  vingt 
autre  Députés  élus  par  les  foixante  Diflrids 
pour  faire  les  honneurs  de  la  fête,  accompagnés 
des  Préfidents  des  Difiri&s  5  les  foixante  Admî- 

»■    ■■'■'      "I  ■     il  ■  ■       il'    1  '  1  |    ■     -       .■  ■       1    .        I    B 

attributs  5  derrière  un  drapeau .,  dont  la  lance  porte 
un  bonnet  phrigien  ;  dans  le  haut  ^  la  ve'rité  qui  re- 
pouffe  les  nuages  ;  de  l'autre  côté  du  jetton  on  lit 
pour  exergue  :  Confédération  des  Français  >  Paris  * 
XIV  Juillet  M.  I>CC,  X  C. 
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nïftrateurs  provifoires  de  îa  ville  de  Paris, 
Le  cortège  d'honnenr  des  120  députés  de 
la  communes  ,  dex  60  préfidens  ,  des  admi- 
niftrateurs  &  de  M.  Le  Maire  étoit  formé  par 
îes  gardes  de  la  mufique  de  Parij. 

On  voyoit  alors  flotter  dans  les  airs  ces  ban- 
nières que  la  commune  de  Paris  a  donné  à 
chaque  département  comme  un  gage  d'al- 
liance &  de  fraternité.  Elles  font  iimpîes  & 
fans  faite:  un  bâton  terminé  par  une  pique  ; 
des  cravattes  aux  couleurs  de  la  nation ,  un  taf- 
fetas blanc  5  fur  chacun  des  deux  côrés  duquel 
font  peintes  deux  couronnes  de  eliêne ,  avec 
cette  légende  au  milieu  de  l'une  3  Confîltutlon , 
au  milieu  de  l'autre  ,  Confédération  nationale , 
à  Paris,  XIV  Juillet  M.  D  C %  XC.  Suc 
chacune  efl  écrit  auiïi  le  nom  du  département 
auquel  elle  appartient. 

Sous  ces  drapeaux  s'avançaient  à*  pas  lents 
&  majeftueux  tous  ces  hommes  généreux  qui, 
dévoués  à  îa  révolution  ,  l'ont  accélérée,  fé- 
condée de  tous  leurs  efforts  *  dans  nos  pro- 
vinces reculées  où  refprît  public  s'eft  formé 
plus  lentement  ,  arrêté  dans  fes  progrès  par 
îes  fuperilitions  politiques  &  religîeufes ,  & 
par  toutes  îes  terreurs  que  ïa  rage  de  nos  en- 
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Kémîs  foufïïoit  dans  Pâme  dès  ïiabîtans  des 
campagnes  à  peine  mûrs  pour  la  liberté. 

On  diftînguoit  à  leur  attitude  fiere&tna- 
jeflueufe  ces  Bretons  invincibles ,  que  le  defc 
potifme ,  armé  de  toute  fa  puiiïance ,  n'a  ma- 
niais étonné  ,  &  qui  ,  dans  les  tems  de  fervî- 
tude  même  ,  faifoient  trembler  leurs  oppref- 
feurs  y  vous  ne  leur  cédiez  point  en  vertus  5 
courageux  Dauphinois,  qui  les  premiers,  peut- 
être  ,  avez  ofez  proclamer  vos  droits,  les  droits 
des  peuples  $  &  vous,  fages  Bordelois,  qui, 
toujours  prêts  à  voler  au  fecours  de  vos  frères, 
avez  mérité  une  place  diftingué  dans  les  fafîes 
d'un  peuple  régénéré.  Tous  les  regards  fe 
fixent  aufli  fur  ces  dignes  defeendans  de  Tan- 
tique  Marfeille,  la  gloire  de  la  nouvelle,  & 
fur  ces  Flamands,  que  de  crîmînellos  ma- 
nœuvres n'ont  pu  séduire  ;  &  fu<  ces  pa- 
triotes qui  font  venus  des  rives  du  Rhône» 
&  fur  ceux  du  Poitou  ,  ceux  de  la  Champagne, 
ceux  du  Lyonnois  (1) ,  Se  tous  nos  frères  en- 


Ci)  On  a  remarqué  le  defîein  de  Pétendard  de  ce.* 
patriotes  j  dont  l'idée  3  prife  chez  les  Roma/ns.,  an- 
nonce qu'ils  ne  craignent  pas  de  rivalifer  avec  eux 
en  amour  pour  la  liberté.  Le  coftu-me  riche  &  mag'ni* 
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fin  ,  car  tous  s^honorent  du  nom  de  Français; 
tous  ont  concouru  avec  ardeur  au  bien  com- 
mun ,  par  un  facrifîce  fans  exemple  des  inté- 
rêts particuliers. 

Au  centre  des  départemens  ,Ies  troupes  de 
ligne  fuivoient  l'oriflamme  dont  Paris  leur 
fait  auffi  préfent.  Les  couronnes  civiques  qui 
le  décorent ,  &  ces  mots  Conflaution  &  Confé- 
dération nationale  y  feront  à  jamais  la  devife 
de  ces  guerriers. 

Le  corps  des  ouvriers  de  l'artillerie  Se  celui 
des  mineurs ,  le  régiment  du  Roi  Se  celui  des 
gardes  Suites ,  le  corps  royal  du  Génie  >  îa 
Marécnauflee ,  la  compagnie  de  la  Connétablre, 
les  com  mi  flaires  des  guerres  ,  les  maréchaux 
de  France ,  les  lieutenans  généraux  ,  les  ma- 
réchaux de  camp,  les  compagnies  de  la  maifon 
militaire  du  Roi ,  de  celle  de  fes  frères ,  Se 
tous  les  autres  corps  militaires  non  réunis , 
îïetoient  pas  le  moindre  ornement  de  cette 
Cérémonie. 

Les  officiers  de  fervîce  dans  ces  pofles,  le 
corps  royal  des  canoniers-matslots ,  les  ingé- 
nieurs- conflruéleurs  de  la  marine,  les  commif- 

i  i 

fique  du  tambour-major  de  cette  ville  r*levoit  la  fu*. 
#erbe  contenance  de  la  deputatiqn. 
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faîres  généraux  &  ordinaires ,  des  poits  &  arfe«- 
naux  parailïbient  avec  éclat  au  milieu  de  tou- 
tes ces  milices ,  fi  chères  à  la  France. 

Notre  admiration  fe  repofoit  auffi  fur  ces 
vieux  guerriers ,  qui  n'ont  pas  voulu  quitter 
la  vie ,  fans  avoir  donné  à  la  patrie  un  dernier 
témoignage  de  leur  dévouement. 

La  marche  étoit  fermée  par  un  détachement 
çFe  gardes  nationaux  à  cheval. 

Le  cortège  avançoit  dans  cet  ordre ,  accom- 
pagné de  deux  haies  de  gardes  nationaux ,  au 
fon  des  infirumens  militaires,  au  bruit  du  plus 
harmonieux  des  concerts  que  formoient  ces 
cris  répétés  par  toutes  les  bouches ,  retentifîans 
dans  toutes  les  âmes  :  Vive  la  Nation  ,  vive 
le  Roi, 

La  marche  a  fuivi  le  boulevard  jufqu'à  la 
porte  faint  Denis,  Se  parcouru  ïa  rue  S.  Denis 
jufqu'à  la  rue  de  la  Feronerie. 

Lorfqifon  frit  arrivé  à  cette  rue ,  devenue 
trop  fameufe  ,  tout-à-coup  ces  mouvemens 
impétueux  fe  rallentirent ,  tous  les  efprîts  fe 
glacèrent  d'une  filencieufe  horreur.  Pourquoi 
ces  gémiffemens  Se  ces  larmes  fur  le  fort  de 
Henri  ,  comme  fi  fa  mort  étoit  encore  ré- 
tentes   comme  fi    fes    mânes    n'étoient  pas 
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vengées  par  l'exil  du  fanatifme  ?  Hélas  !  on  ne 
fecouioîe  donc  jamais  de  la  perte  d'un  bon 
Roi! 

Bientôt  la  rue  faint  Honoré  efl  parcourue 
jufqu'à  la  place  iloyale.  Dans  les  chemins  , 
aux  fenêtres,  fur  les  toits,  par-tout  des  homme» 
tranfportés ,  enivrés  cTune  joie  fage ,  qui  ne 
refTeinble  point  à  la  joie  pétulante  des  efclaves. 
Aux  accens  de  rallégreife  publique  ,  des 
vieillards  fe  raniment,  &  s'étonnent  de  trouver 
la  mort  moins  amere  ;  des  mères  accourent, 
leurs  enfans  dan*  les  bras  ,  &  fïdelïes  aux 
mouvemens  de  la  nature  ,  elles  les  confacrent 
à  la  patrie,  &  promettent  de  leur  faire  fucer  , 
avec  le  îait ,  un  attachement  inviolable  à  la 
Nation ,  à  la  Loi ,  au  Roi. 

L'A  (Tembiëe  Nationale  ,  préfidée  par  M  » 
Bonnay,  s'étoit  avancée  jufqu'à  la  place  de 
Louis  XV  ;  quand  on  y  fut  arrivé  ,  les  pelo- 
tons de  drapeaux  fe  portèrent  à  droite  &  à 
gauche,  en  forte  que  l'augufle  aflemblée  fut 
reçue  entre  deux  haies  qui  lui  fervoient  d'ef- 
eorte.  Le  cortège  ainfr*  compofé  (î)  pafïa  en 

»  i  «  m  »!  i  ■  ——»»»——■»     ii  i  ■       i   i  .■■  »■■■      h  i  ■   ^ 

(i)  Voici  fin  êlt  me  rit  l'ordre  du  cortège. 
Compagnie  de  Cavalerie  avec  un  étendard  8c  fix. 

détournai! 
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détournant  les  yeux  devant  la  ftatue  orgueil- 
leufe  de  ce  Roi  qui  devint  ïe  fléau  d'un  peu- 


trompettes  5  le  Chef  &  le  Major  de  la  cavalerie  à 
la  tète. 

Compagnie  de  Grenadiers  avec  t*mfeow$&n\ttf*qu* 

Les  Electeurs  de  Paris  en  178p. 

Compagnie  de  Volontaires. 

Les  Repréfentans  de  la  commune. 

Le  Comité  militaire.  v^ 

Compagnie  de  ChafTeurs. 

Les  Tambourgs  de  la  ville. 

Les  Préfidens  des  60  diftricts. 

Les  Députés  de  la  commune  pour  la  fédératigja^ 

Les  6"o  Adminiftrateurs  de  la  Municipalité, 

Corps  de  muûque  5c  de  tambours. 

Bataillon  des  Elevés  militaires. 

Détachemens  des  drapeaux  de  la  garde^arifienat; 

Bataillon  des  Vétérans. 

Députés  des  quarante-deux  premiers  départemei» 
par  ordre  alphabétique. 

Le  Porte  oriflamme. 

Les  De'putés  des  troupes  de  ligne» 

Les  Députés  de  la  marine.  , 

Les  Députés  des  quarante-un  derniers  département 

Compagnie  de  Chafleurs  volontaires- 
Compagnie  de  Cavalerie  3  avec  un  étendard  Se  deux 
trompettes  a  pour  fermer  la  marche. 

Elle  étoit  fermée  fur  huit  perfonnes  de  trous, 

c 
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pîe  qui  I'avoït  appelle  h  bien  aimé,  La  marche 
fut  continuée  par  le  Cours-la- Rein;  6c  le  quai 
de  Ghaillot  ,  Sur  les  midi  on  traverfa 
la  Seine  furie  pont  de  bateaux,  &  joignant 
la  chauffée  nouvellement  pratiquée  ,  oii  arriva 
au  Champ-de-Mars. 

Se  préfente  Tare  de  triomphe  décoré  de  tout, 
ce  que  Fart  peut  imaginer  de  plus  grand  &  de 
plus  (impie  en  même  tems. 

Au-de  us  de  feutrée  principale  j  d'un  côté  , 

fe  lifoient  ces  mots  : 

Confacrés  au  grand'  travail  de  la  conftitution  ., 
Nous  le  terminerons. 

De  l'autre  côté  : 

I.e  pauvre  fous  ce  défenfeur  , 
Ne  craindra  plus  que  ropprelfeur 
Lui  raviffe  fon  he'ritage. 

Ces  deux  inferiptions  fe  rapportent  à  Tac- 
tîonde  quelques  perfonnages  allégoriquesquon 
voit  s'élancer  à  travers  les  obflacles  vers  le  but 
defiré  que  leur  montre  la  loi, 

A  l'entrée ,  du  côté  gauche  ,  des  gueiriers 
prêtent  le  ferment  civique  ,  &  femblent  pro- 
noncer ces  vers  qu'on  lit  plus  bas  : 
■ 

La  patrie  ou  la  loi  peut  feule  nous  armer, 

Mpurons  pour  k  défendre  ,  vivons  pour  nous  aimer. 
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Au  defïus  de  l'entrée  latérale  ,  à  droite ,  des 
héraults  d'armes  embouchant  la  trompette , 
proclament  îa  paix  dans  l'étendue  d'un  vafte 
empire  ,  &  les  peuples ,  s'abandonnant  à  de 
douces  efpérances ,  chantent  avec  allégrefTe , 

Tout  nous  offre  d'heureux  pre'fages  3 
Tout  flatte  nos  defirs  : 
Douce  paix  3  loin  de  nous  e'eartes  les  orages 
Et  combles  nos  plaifirs. 

Voici  les  inferiptions  qu'on  îifoit  encore 
fur  l'arc  de  triomphe  ,  &  qui  forçaient  de  jet- 
ter  des  regards  en  arrière  ,  même  en  avançant 
vers  le  centre  de  la  majefté. 

Les  droits  de  l'homme  éroient  méconnus  depuis  des 
fiecles  .,  ils  ont  e'té  reconquis  pourThumanité  entière. 

Des  Députés  de  difTérens  peuples  viennent 
rendre  hommage  à  Taffemblée  nationale  dans 
le  tableau  placé  au-deiîùs  de  ces  mots  : 

Le  Roi  d'un  peuple  libre  eftfeul  un  Roi  puiffant. 

Ce  vers  eit  juftifié  par  l'emblème  d'une 
femme  qui  enchaîne  des  lions  à  fon  char  >  8c 
attache  à  fa  fuite  la  force  ,  la  puilTance,  re- 
préfentée  par  différentes  figures  5  elle  eft  ap- 
puyée fur  le  livre  de  la  loi  :  fuivent  dans  toute 
leur  dignité  le  Roi  -,  la  Reine  ,  ils  tiennent 

C  % 


leurfils  parla  main,  plus  loin  une  foule  de  fages. 
Alors   fe  livre    un  combat   contre  I'hidre 
redoutable  j   on  voit  fes   rêtes  abattues  foui 
une  main  terrible.  Au  defîus  ce  diftique. 

Nous  ne  vous  craindrons  plus  9  fubalternes  tyrans  ^ 
iVous  qui  nous  opprimez  fous  cent  noms  différens. 

A  l'autre  extrémité,  un  peuple  immenfe 
écoute  avec  attention  les  fages  exhortations 
d'un  guerrier  victorieux 

iVous  chéiiflez  cette  liberté  .,  vous  la  pofïcdez  main- 
tenant , 
Montrez-vous  dignes  dé  la  conferver. 

Au  milieu  du  cirque ,  où  s'élève  l'autel  cir- 
culaire ,  fe  font  placés  les  doyens  d'âge  des 
départemens  &  des  pelotons  de  troupes  de 
ligne.  Les  bannières  &  l'oriflamme  font  dé- 
ployées. L'encens  brûle  &  monte  vers  le  ciel; 
tout  eft  préparé  pour  le  facrifice. 

L'autel  efl  entouré  de  quatre  exhauiFemens 
placés  vers  les  quatre  parties  du  monde, 

Sur  la  première  face,  à  gauche,  une  belle 
femme  écarte  &  difïîpe  les  nuages  qui  l'en- 
tourent ,  &  fa  beauté  brille  dans  tout  fon  éclat. 
On  lit  au-defïus  : 

Conftitution. 

La  France  auffi  ,  fous  la  forme  d'une  femme , 
paroît  aflife  fur  une  partie  du  Globe;  elle  a  dans 
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fes  maîns  la  «orne  d'abondance ,  à  fes  cotés  font 
les  attributs  des  arts  &  des  fciences. 

Sur  la  façade  qui  regarde  la  Galerie,  de* 
guerriers  ,  les  bras  tendus  vers  un  autel,  pro 
noncent  ce  ferment  : 

Nous  jurons  de  refter  à  jamais  fidèles  à  la  Nation  , 
à  la  Loi  *  au  Roi  a  de  maintenir  de  tout  notre  pouvoir 
la  conftitution  de'cre'te'e  par  L'aflemblée  nationale  8c 
acceptée  par  le  Roi  _,  de  protéger  3  conformément  à  la, 
loi  ,  la  fureté  des  perfonnes  &  des  propriétés  .,  la 
libre  circulation  des  grains  dans  l'intérieur  du  royaume, 
la  perception  des  contributions  publiques  .,  fous  quel- 
ques formes  qu'elles  exiftent  ,&  de  demeurer  unis  à 
tous  les  Français  par  les  liens  indifïblubleç  de  la 
fraternité. 

Sur  l'un  des  côtés ,  vis-à-vis  l'amphithéâtre 
circulaire  ,  on  lifoit  ces  vers  gravés  dans  toutes 
les  âmes  libres: 

Les  mortels  font  égaux ,  ce  n'efl  point  la  naifîance., 
Oeft  la  feule  vertu  qui  fait  la  différence. 

La  loi  dans  tout  état  doit  être  univerfelle  3 
Lesmortels  quelsqu'ils  foient  font  égaux  devant  elle. 

Sur  le  côté  oppofé,  la  Renommée  proclame  , 
dans  toute  la  France ,  des  décrets  immortels 
qu'elle  proclamera  bientôt  dans  l'Univers  : 

Songez  aux  trois  mots  facrés  qui  garantirent  ces  décrets. 

LA   NATION  ;  LA  LOI ,   LE  ROI. 

La  Nation  3  c'eft  vous  3 

La  Loi  j  c'en:  encone  vous  _,  c'eft  votre  volonté  ; 

Le  Roi  ,  c'eft  le  gardien  de  la  Loi. 

La  cavalerie  qui  précédoit  la  marche  s'étok 
portée  à  droite  &  rangée  dans  la  contre-allée 
extérieure  ,  &  fur  les  gradins  de  l'amphithéâtre 
fe  font  formées  toutes  les  compagnies  em- 
ployées dans  l'cfcorte. 
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Le  bataîllon  des  élevés  militaires,  Yejpe* 
r-ance  de  la  p  itrie  ,  étoit  placée  de  cent  pas  en 
avant  cfe  Faute!  I  où  il  fe  for  m  oit  tranfverfa- 
lement  au  Champ-  de-Mars  faifant  face  à  l'autel. 

Les  vétérans, par  le  plus  beau  descontrades, 
s'ét oient  portés  de  cent  pas  en  arrière  de  l'autel 
auffi  tranfverfaie  oient  au  Champ- de- Mars. 

Le  détachement  du  département  de  l'Ain 
s'çil  étendu  fur  la  gauche  de  manière  à  n'oc- 
cuper qu'une  certaine  profondeur  :  il  faifoit 
front  à  l'autel 

Le  département  de  l'Aifne  a  fuivi  fur  la 
droite  les  mêmes  difpotîtions  :  le  même  ordre 
pour  les  autres  départemens  fuccefîivement. 

Lqs  troupes  de  ligne  fur  la  gauche,  &  le 
détachement  de  la  marine  fur  la  droite  étoient 
auffi  tournés  vers  l'autel. 

L'amphithéâtre  fuperbe  ,  ado  (Té  à  l'école 
militaire  ,  a  reçu,  fous  le  plus  élégant  pavil- 
lon ,  i'aflemblée  nationale,  la  municipalité  & 
les  électeurs.  Sous  un  dais ,  furmonté  d'un  dra- 
peau blanc  ,  le  préfîdent  de  i'aîFemblée  s'efl 
placé  à  la  droite  du  Roi.  C'eft  de  là  que  ce 
bon  prince  ,  entouré  de  fon  époufe  ,  de  fes 
enfans,  de  tous  les  objets  chers  à  fon  cœur, 
contemploit  un  fpeftacle  que  les  richefîes  & 
les  grandeurs  ne  donneront  jamais  à  un  Mo- 
narque ^quinze  cents  mille  hommes  prêts  à 
verfer-tout  leur  fang  pour  fa  defenfe  ,  quinze 
cents  mille  hommes  repréfentans  de  trente 
millions  dhommes  prêts  à  prolonger  fa  vie  aux 
dépens  de  leurs  jours.  Combien  il  en  a  du 
coûter  à  fa  fenfibilité  de  n'avoir  pu  fe  montrer 
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dans  toute  la  longueur  de  la  marche  au  milieu 
de  Tes  enfans.  Mais  il  faut  qu'on  fâche  qu'il 
s'eft  rendu  à  la  cérémonie  dans  la  voiture  du 
facre  ;  il  penfoit  ,  avec  raifon  ,  que  ce  jou» 
devoit  être  celui  de  fon  vrai  couronnement, 
du  couronnement  de  fa  poftérité. 

Le  cortège  ainfi  placé ,  l'oriflamme  &  les 
Bannières  des  départçmens  ont  été  portées  en 
haut  des  marches  de  l'efplanade  ,  au  bas  de 
î'autei  pour  y  recevoir  la  bénédiétion,  puis 
reportées  à  leurs  départemens  refpeâifs. 

A  trois  heures  et  demie  ,  l'Évêque  d'Au- 
tun  ,  étant  accompagné  des  foixante  aumô- 
niers de  la  garde  Parifîenne,  a  commencé  le 
facrifice. 

La  miifîque  Ta  plus  impofante  commandoit 
aux  âmes  d'élever  leurs  penfées  à  l'Eternel. 

La  méfie  finie  ,  la  bombe  a  donné  le 
fignal  convenu  à  toutes  les  municipalirés  du 
royaume. 

Un  lllence  religieux  a  préparé  le  plus  beaw 
moment  de  la  monarchie  Françaife. 

La  voix  du  major  de  la  confédération  s'eft 
fait  entendre. 

—  «  Je  jure  d'être  à  jamais  fidèle  à  îa  na- 
«  tion ,  à  la  loi  et  au  Roi ,  de  maintenir  la 
*  conÛitution  décrétée  par  l'atfemblée  natio- 
«  nale ,  &  acceptée  par  le  Roi ,  de  protéger 
«  conformément  aux  loix ,  la  sûreté  des  per- 
ce fonnes  et  des  propriétés.  La  libre  circuia- 
«  tron  des  gtains  &  fubfiitance  dans  l'intérieur 
«  du  royaume,  &  la  perception  des  contri- 
«  butions  publiques  P   fous  quelques  formes 
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«  qu'elles  exîftent ,  de  demeurerunis  à  tous  les 
«  Français  par  les  irens  indillblubles  de  la 
«  fraternité,  » 

Tous  ïes  Députés  des  gardes  nationales  & 
autres  troupes  du  royaume  fe  font  écriés  :  Je 
Le  jure, 

Le  Préfident  de  rafTembïée  s  eft  avancé. 

—  Je  jure  d'être  fidèle  à  la  nation  ,  à  la 
«  loi  ,  au  Roi ,  6c  de  maintenir  de  tout  mon 
«  pouvoir  la  conftitution  décrétée  par  l'affem- 
Blée  nationale  &  acceptée  par  le  Roi.  « 

Chacun  des  membres  de  l'assemblée  à  ré- 
pété. Je  le  jure. 

Le  Roi  a  levé  les  bras  vers  l'auteî. 

—  Moi,  Roi  des  Français  ,  *  Je  jure  à  la  na- 
*  tion  d'employer  tout  le  pouvoir  qui  m'est 
«  délégué  par  la  loi  conftitmionelle  de  l'état  t 
»  à  maintenir  la  conftitution,  &  à  faire  exé- 
«  cuter  ïes  loix. 

Quinze  cent  mille  voix  ont  crié ,  je  le  jure , 
&  ce  ferment  a  retenti  jufqu'aux  extrémités  do 
la  France. 

Entendez  ce  ferment ,  vous  tous  qui  mena- 
cez encore  notre  conftitution 5  entendez,  6c 
tremblez. 

J'ai  fongé  que  de  ces  millions  d'hommes, 
il  n'en  réitéra  pas  un  feul ,  peut-être  avant  un 
fiecle  ;mais,  me  suis- je  dis  aufîi,  peut-être 
avant  un  fiecle ,  la  terre  ne  verra  qu'une  gé- 
nération d'hommes  libres. 

Le  Te  Deurn  a  été  chanté  au  fon  de  300 
tambours  &  de  tous  les  inftrumens  militaires. 

Voilà 


(ay) 

Voilà  le  vrai  caractère  de  la  cérémonie  Je 
Finaugnration  d'un  Monarque  î  Loin  de  nous 
déformais  cette  fête  bifarre  inftituée   à  l'avé- 
iiement  au  trône  :  que  les  ufages  ridicules,  les 
formules   gothiques  ,    l'étiquette    abfurde    & 
puériie  ,  &  ce  droit  ufurpé  par  le  clergé    de 
recevoir  les  fermens  de  celui  que  la   nation 
couronne  ,  foient  à  jamais  oubliés.  Reléguons 
dans  le  tréfor  de  Reims,  ou  dans  un  coin  du 
garde-meuble  ,  cette  fainte  &  menfongere  am- 
poule ,  à  laquelle  ne   croit  pas  même  i'Reu- 
reux  Bénédidin  qui  la  montre  aux  fots.   L« 
paôe  fédéra tif,  renouvelle  tous  ies  vingt-cinq 
ans  doit  prendre  aufïï  la  place  de  ces  jubilés 
non  pas  évangéiiques ,  mais  papaux  &  épifc©- 
paux  ,  auxquels,  à  ïa  Iionte  delà  raifon  &  de 
ia  religion  ,nousfommes  demeurés  trop  long- 
tems  atTujettis.  II  ne  s'agit  plus  d'effacer  par 
6.QS  indulgences  les  peccadilles  8c  les  erreur* 
du  peuple ,  mais  de  faire  naître  8c  de  perpé- 
tuer l'amour  du  bien  public  ,  l'enthoufiafme 
de  la  liberté  ,  les  vertus  8c  le  courage  du  pa- 
triotifme, 

Qu'on  ne  nous  parle  pas  non  plus  de  ces 
fêres  tant  vantées  chez -les  anciens.  Si  un  au- 
teur célèbre  a  eu  raifon  d'écrire ^  il  y  a  quel- 
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çues  années  que  nous  autres  Français ,  com- 
parés aux  Grecs  &  aux  Romains ,  paroiiïions 
bien  petits  5  ce  même  auteur  écriroit  aujour- 
d'hui ie  contraire  ,  avec  bien  plus  de  raifon. 
Encore  fi  des  fiecles  avoient  opéré  une  fi 
étonnante  métamorphofe ,  on  pourroit  la  con- 
cevoir y  mais  qu'un  fi  grand  changement  ait 
été  l'affaire  de  quelques  mois  5  voilà  ce  que  la 
poflérité  ne  pourra  fe  lasser  d'admirer  $  voilà 
un  problème  dont  la  folution  doit  faire  le 
défefpoir  de  nos  (Edipes  modernes.  Cefl  ici 
qu'on  peut  s'écrier  avec  raifon  : 

Ce  dite  Grœcï  &  Romani 

En  effet ,  voyez  les  plus  célèbres  fêtes  de 
l'antiquité  t  &  voyez-les  prefque  toutes  fouillées 
par  dQs  céiémonies  fuperftitieufes ,  parladif- 
folution  y  la  débauche  ,  &  même  le  crime.  Les 
Bacchanales  ,  appellées  Dionyfia ,  fêtes  de 
Baclrus  ,  cél  bres  clans  l'Attique  ,  &  fur- 
tout  à  Athènes  3  épouvantent  la  pudeur, 
&  font  gémir  la  ^aifon  ,  quand  on  lit ,  dans 
Tite-Live  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  défordre, 
point  d'excès  qui  ne  s'y  commhTent.  La  cor- 
ruption y  étoit  pouITée  au  point  que,  s'il  fe 
trouvoit  quelqu'un  dans  ces.  orgies  dégoûtantes, 


(27) 

qui  eût  horreur  des  infamies  qui  s'y  pafïbîent, 
&  qui  refusât  de  s'y  prêter;  ce  quelqu'un  étoît 
immolé  fiibito  y  fans  autre  forme  de  procès , 
comme  une  vidime  agréable  au  fils  de  Sémele. 
II  ajoute  encore  ,  que  fi  pendant  ces  mêmes 
fêtes,  un  Bacchant  ou  une  Bacchante  étoient 
furpris  à  boire  de  l'eau  ,  ils  étoient  condamnés 
à  la  mort.  Nous  revenons  à  notre  reftein  : 


Cedite  Grœci  &  Romani. 


La  cérémonie  achevée  ,  une  émotion  pro- 
fonde pénétroit  encore  toutes  les  âmes  ,  on 
verfoit  des  larmes ,  on  les  oifroit  à  l'Eternel , 
on  tournoit  fes  regards  fur  l'autel  de  la  Patrie 
où  fembîoit  repofer  fa  majeflé  fainte  ;  on  con- 
temploit  I'augufte  afTemblée,  la  royaïe  famille, 
qui  contemploit  auffi  ces  millions  d'ames 
rafTembïés  des  extrémités  de  ta  France.  Chacun 
recueilloir- â  refTerroit  au  fond  de  fon  cœur  ces 
images  fi  chères ,  comme  s'il  eut  craint  qu'en 
échappant  à  fes  yeux,  elles  n'échappaiïent 
auffi  à  fes  fbuvenrs. 

Ce  fentiment  pénible  afTecloit  plus  doulou- 
renfément  encore   les  malheureux  étrangers  , 
qu'un  gouvernement  inhumain  a  cîiafïé  loin 
des  lieux  qui  les  ont  vu  naître^  ils  songeoieut  à 
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leurs  trilles  concitoyens  qui  gémi ffent  fous  un 
ougde  fer;'ilsfongeoientàcettedeilinée  cruelle 
qui  les  a  difperfis  dans  des  terres  étrangères, 
pour  leur  mettre  fous  les  yeux  ,  par  un  ca- 
price barbare ,  les  heureux  fruits  de  la  liberté 

qui  leur  font  interdits  à  jamais à  jamais, 

non  ,  la  trompette  qui  fonna  la  réfurrecTion 
d'un  grand  peuple  ,  retentira  aux  quatre  coins 
du  monde  ;  &  les  criants  d'allegreffe  d'un 
chaur  de  trente  millions  d'hommes  libres , 
réveillera  des  peuples  enfevelis  dans  un  long 
efclavage. 

Cependant  le  cortège  eit  forti  du  Champ- 
de-Mars  aT-ec  autant  d'ordre  qu'il  y  éteit 
entré. 

On  doit  à  la  vigilance  active  de  M.  de  la 
Fayette,  Major-Général  de  la  Confédération, 
la  tranquillité  parfaite  qui  ,  dans  l'aimable 
confufion  de  cette  fête  patriotique  3  ajoutoit 
de  nouveaux  charmes  à  nos  pîaifirs. 

M.  Gouvions  ,  Major- Général  en  fécond, 
doit  partager  auflî  notre  reconnoiiTance.  L'in- 
térieur de  Paris  ,  gardé  par  douze  mille 
hommes  de  la  troupe  nationale  ,  n'a  pas  vu 
renouvelîer  ces  feenes  funeiles  qui  prefque 
toujours accompagnoient  ïesréjouilîances  don- 
née:* par  des  despotes. 
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Tous  les  corps  fe  font  rendus  à  la  IVfuette^ 
maifou  royale  près  du  bois  de  Boulogne.  Là , 
rangés  fur  la  vaite  efpianade  du  corps-de-logis, 
ils  ont  à  la  manière  des  Lacédémoniens  ,  in- 
verti les  tables  qui  gémilïbient  fous  le   poids 
des  Aloyaux  Se  autres   mets   d\m  affaifonne- 
ment  plus  déledable  que  leur  JaùJJe  noire  tant 
vantée  ;  nous  laiiïbns  à  penfer  fi,  comme  dit 
Boileau  ,   les  cruches  au  large  ventre  ont  eu 
beau  jeu ,  &  fi  les  famées  du  Roi,  de  la  Reine, 
de  PAiTembïée  nationale  &  de  tous  nos  Con- 
fédérés >  ont  été  portées  &  rendues  :  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  Se  ce  qui  efl  bien  digne 
d'éloges  ,  c'efl  que  ,  à  la  fin  de  ce  banquet 
civique,  on  ne  s'eft  pas  appercu  qu'il  régnât 
,  d'autre  ivre  (Te  que  celle  de  l'hilarité,  de  l'amour 
fraternel ,  Se  du  plus  pur  patrictifme. 

Cependant  une  foule  innombrable  d'amantes 
de  la  liberté  ,  comme  on  nous  repréfente  les 
nymphes  des  campagnes ,  ornées  de  rubans 
8c  de  rieurs  ,  font  venues  doubler  là  joie  des 
convives.  Des  bons  mots ,  des  chanfons  ,  de 
charmantes  agaceries  n'ont  rien  coûté  à  leur 
facile  abondance.  Voici  pour  réjouir  nos  lec- 
teurs ,  quelques-unes  de  leurs  idées  attrapées 
à  la  volée  : 
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Le£hamp-de-Mars  eft  e  théâtre 
Où  nos  citoyens  valeureux  3 
Ont  aujourd'hui  juré  d'abattre  , 
I/ariftocrate  furieux. 

Ils  ont  la  Fayette  à  leur  tête  j 
Louis  les  anime  aux  combats  , 
Ils  fauront  braver  la  tempête, 
La  liberté  leur  tend  les  bras. 

Nous  demandons  grâces  à  nos  ledeurs  pour 
ïe  mettre  en  faveur  du  fens  que  ces  paroles 
renferment.  Ce  font  des  rimes  de  cette  efpece 
qui  pîaifoient  tant  â  Jean- Jacques  Roufleau 
dans  ce  divertiflement  noâurne  dont  il  fut 
témoin  dans  fon  jeune  âge  ,  &  qu'il  rappelle 
avec  tant  de  grâce  à  la  fin  de  fa  lettre  fur  les 
fpeâacles. 

Le  foir  il  y  a  eu  une  illumination  brillante 
dans  toutes  les  rues  de  la  capitale  &  des  vil- 
lages circonvoiGns  :  plufreurs  citoyens  fe  font 
dillingués  par  d'ingénieufes  inferiptions. 

On  voyoit  encore  îe  matin  ^  fur  quelques 
fenêtres ,  des  lampions  dont  la  flamme  mou- 
rante n'attendoit  pour  s'éteindre  queïe  retour 
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du  foleil.  II  femble  que  cet  aflre  ne  devroiÉ 
point  quitter  Fliorifon  pendant  le  teuis  d'une 
fi  belle  fête. 


FIN, 


A     PARIS, 
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